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CHANSON 

Sylvain 
LelièvTi 
1,11 Rose 

...et les autres 
Il y a beaucoup de chansons des années I960 et 1970 qui ont 

mal vieilli et que l'on écoute avec beaucoup moins de 

conviction que lors de leur création. Plusieurs artistes se sont 

convertis à autre chose, mais quelques-uns ont continué leur 

carrière entourés de leurs aficionados tant leurs chansons sont 

restées les mêmes ou, pour reprendre une boutade de Michel 

Rivard : « Jamais <i la mode, mais jamais démodée ». Tel a été le 

répertoire de Sylvain Lelièvre, parce que le passé employé ici 

nous renvoie bien ai la fatalité du destin. Il est 

mort alors qu'il profitait des vents qui lui 

étaient favorables depuis quelques années. 

Cela ne veut pas dire que nous l'avions 

oublié, bien au contraire car plusieurs de ses 

chansons sont des incontournables, des 

classiques du répertoire québécois, mais il lelièvre 

savait marquer sa présence dans la discrétion 

et surtout nous laisser des empreintes 

musicales dans la tête : que dire de « Marie-

Hélène », « Le chanteur indigène », 

« Tombouctou », « Petit matin ». « Qu'est-ce 
aa. a - a S Y L V A I N 

qu on a fait de nos rêves ; » et les autres. 
S Y L V A I N L E L I E V R 

Né ai Québec, il était resté Québécois dans 

l'âme, mais surtout il avait retenu de son 

Limoilou natal les plus belles images d'un 

quotidien honni dont il a su tirer une poésie à 

la fois fine et réaliste. J'aime bien ses textes, sa 

musique et sa voix qui se coule entre les notes 

pour exprimer sa force d'exister. Maintenant, il 

n'est plus : parti trop tôt et sans crier gare. Il 

nous reste son coffret contenant son oeuvre 

chansonnière entière ou presque, son plus 

récent album, un versant jazz de sa 

personnalité, quelques recueils de poèmes, un 

roman, mais aussi le souvenir d'un homme 

extrêmement chaleureux et d'une grande 

simplicité. La chanson québécoise lui doit 

beaucoup car il fait partie de ces quelques 

auteurs-compositeurs-interprètes qui ont su 

rester fidèles à eux-mêmes tout en participant 

à la mise en place d'un véritable patrimoine 

musical. 



MANON LEVESQUE 
[ Vertiges ] 
Il y a ceux qui partent, il y a ceux qui 

arrivent dans le métier. Manon Léves­
que est un nom inconnu pour la majo­
rité d'entre nous bien que sa carrière soit 
déjà bien amorcée puisqu'elle a gagné 
plusieurs prix tant au festival de la chan­
son de Granby qu'à celui de Petite-Val­
lée. Son album intitulé vertiges a été 
lancé subrepticement, soutenu par quel­
ques spectacles dont la critique a dit le 
plus grand bien. Il s'agit d'écouter les 

premières plages de cet album pour être charmé par cette inconnue qui affiche une 
belle maturité dans son interprétation, une maîtrise de l'écriture chansonnière et 
une palette musicale à la hauteur de son inspiration. On ne saurait trop définir 
son registre tant elle sait tirer profit de ses ressources vocales : faisant vibrer les 
aigus, elle se tient plutôt dans les basses à moins qu'elle ne se donne avec justesse 
au beau milieu de sa voix. Forte de sa formation universitaire en musique, Manon 
Lévesque a enseigné le chant pendant dix ans avant de se décider à faire le saut 
dans le monde du spectacle. L'attente en valait la peine car voilà une auteure qui 
sait comment rejoindre son public en parlant de ce qui la touche le plus : le monde 
de l'imaginaire, la grandeur et la force de la nature, l'incompréhension du monde. 
Dans ces onze petites chansons finement ciselées, l'auteure s'y donne à cœur joie 
et nous invite à participer à son succès. On entre par « La porte du rêve » et l'on 
ressort avec « Un berceau dans l'ère » : entre les deux, il y aura eu une dizaine de 
chansons dont la musique nous aura fait entendre des riffs de guitare bien soute­
nus, des arrangements musicaux subtils, des lignes mélodiques bien adaptées au 
texte. Mais surtout, nous aurons entendu la voix de Manon Lévesque qui se ba­
lance entre la puissance de Diane Dufresne, la voix de basse de Geneviève Paris et 
l'émotion de Claire Pelletier. Chaque pièce nous réserve une surprise que l'on sa­
voure en espérant que la prochaine chanson aura la même force que la précédente, 
surtout que les textes soutiennent admirablement bien la musique. 

COWBOYS FRINGANTS 
[ Break syndical ] 
Dans un tout autre registre, le groupe 

Les cowboys fringants nous livre leur 
deuxième album intitulé Break syndical. 
Musique rythmée s'il en est, textes incisifs 
à souhait, le disque des Cowboys fringants 
ne fait pas dans la dentelle, et surtout il n'a 
rien en commun avec la country comme 
pourrait le suggérer leur nom. Bien au con­
traire, nous sommes dans la foulée des 
« Frères à cheval » par l'utilisation des vio­
lons et de la mandoline, des voix et du côté 
festif ; on prolonge la tradition de la chan­
son de dénonciation à la Paul Piché, celui 

d' « Heureux d'un printemps », dans des 
pièces comme « En berne » ou « La tête à 
Papineau » ; et l'on fait dans la chanson 
humoristique à la façon de « Mon one' 
Serge ». Toutes ces filiations nous permet­
tent de plonger dans un album joyeux où 
visiblement les membres du groupe pren­
nent un plaisir fou à jouer ensemble. J.-F. 
Pauzé a écrit la majorité des chansons qui 
sont comme autant de récits brefs qui ra­
content des épisodes de la vie d'un jeune 
qui se questionne sur la vie et sur l'amitié 
et pointedu doigt les problèmes de la so­
ciété québécoise, de la culture des polyva­
lentes et des travers de ses concitoyens. 

break syndical 
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Dans le style néo-folklore où l'on pourrait 
l'inscrire, Break syndical répond bien aux 
attentes de l'amateur de musique : pour les 
autres, on se surprend à penser qu'il y a des 
styles musicaux qui, même réinventés, 
n'offrent pas un plaisir soutenu. 

MIRO 
[ La voix du vaurien ] 
Heureuse découverte que ce Miro, Jean-

Marc de son prénom. Porté par le groupe 
Sony, cet album respire de fraîcheur avec 
ses rythmes accrocheurs, ses textes toujours 
un peu mi-figue mi-raisin mais jamais dé­
pourvus d'intérêt. Avec ses seize chansons 
totalisant plus de 73 minutes de musique, 
Miro, cet auteur-compositeur-interprète 
français, en donne au client plus qu'il n'en 
demande. Ce Miro a tout fait, ou presque, 
sur son album : de l'enregistrement au 
mixage en passant par la réalisation, 
aucune étape ne lui a échappé. La voix du 
vaurien, c'est la parole d'un homme qui 
cherche un sens à sa vie, mais qui sait sur­
tout regarder autour de lui juste pour voir 
comment vivent les autres. Même si l'al­
bum est placé sous la houlette du pop-rock, 
Miro a su s'affranchir de ce canon esthéti­
que et jouer sur l'orchestration et la voix 
sans tomber dans la musique expérimentale 
de laquelle on décroche après quelques 
morceaux : ainsi plusieurs chansons font 
plus de cinq minutes - une s'étire même sur 
huit minutes - , mais l'ensemble compose 
une trajectoire intéressante. 



POLO 
[ Citoyens du monde ] 
Restons dans le rayon des musiques du 

monde puisque Polo, cet ancien des Frè­
res à cheval, a eu l'ambition de vouloir 
faire un disque dans cette catégorie en 
prenant pour modèle Manu Chao. Mais 
on ne fait pas de la musique du monde 
uniquement en s'associant à un musicien 
d'origine africaine, en chantant en espa­
gnol une ou deux chansons et en se fai­
sant le défenseur du citoyen du monde ! 
Il y a loin en effet entre les bonnes inten­
tions et la réalisation de celles-ci, surtout 

dans la musique. Entendons-nous bien : 
Citoyen du monde n'est pas un mauvais al­
bum en soi, mais il n'a pas la touche ori­
ginale qui lui permettrait de devenir le 
disque incontournable à la manière de 
Clandestine), le premier album de Manu 
Chao. Les textes parlent largement des ci­
toyens du monde, du bonheur d'exister et 
d'aimer, la musique est entraînante, mais 
la sauce ne prend pas et l'on n'arrive pas, 
même après plusieurs écoutes, à se laisser 
porter par cet album. Dommage, car 
même la meilleure recette demande la 
touche personnelle du chef ! 

Tarmac 
[ L'Atelier ] 
Sous ce nom énigmatique de Tarmac se 

cachent deux anciens membres du groupe 
Louise Attaque dont on avait pu apprécier 
les deux albums. Tarmac est un tout autre 
projet, bien que l'on puisse facilement 
identifier des traits communs, à commen­
cer par la voix si caractéristique d'Arnaud 
Samuel. L'atelier est nettement plus intros-
pectif que ce que faisait le groupe original, 
et la musique moins sujette à l'exubérance 
commerciale. Le ton a lui aussi changé : le 
monde devient un nouvel horizon que l'on 
interroge du regard et l'on affiche sa soli­
darité avec tous les opprimés, les exploités 
et les dépossédés de la terre. Rassurez-vous 
toutefois : nous ne sommes pas dans le dis­
cours engagé obtus, mais dans l'affirmation 
subtile d'un sentiment partagé. Telle est la 
force de cet album que d'exprimer avec 
beaucoup de retenue mais conviction un 
discours que l'on entend de moins en 
moins. 

À souligner également les nombreuses 
pièces instrumentales jouées à la guitare 
acoustique et au violon et qui ont le bon­
heur d'apporter des moments de grâce dans 
cet album tout en douceur. 

JESZCZE 
[Raz Balagane] 
Dans la série • Mu 
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.ie du monde 
comme on la désigne, bien que |e 
doute du bien-fondé de cette appella­
tion, soulignons la parution du premier 
disque de Jeszcze Raz, un groupe com­
posé de Paul Kunigis, un Québécois d'origine polonaise, et de neuf autres mu­
siciens dom Yves I tesrosiers qui esi égalemeni le réalisateur. Si je souligne ce 
fait, c'esl que ce même Desrosiers a également réalisé l'album de Lhasa et que 
l'un ei l'autre disques oni des résonances parfois très proches. Mais entre la cul­
ture hispanophone et la culture d'Europe de l'Est, il y a tout un monde qui est 
néanmoins bien nus en évidence ici. Balagane, qui veut dire Bordel, est entiè­
rement chanté en polonais, mais Audiogram, son éditeur, a pris soin de nous 
donner la version française aie ces chansons dans le livret qui accompagne le 
disque. On appréciera l'interprétation de Paul Kunigis, dont la voix rappelle 
parfois celle d'un Paolo Conte, el l'on appréciera ces rythmes où pointent des 
accents de musique klezmer. L'e\périenee de Jeszsce Ra: apporte une touche 
exotique à la musique québécoise dont on ne pourra plus dire qu'elle est uni­
quement francophone. 

Le monde devient un nouvel horizon 
que l'on interroge du regard et 
l'on affiche sa solidarité avec 
tous les opprimés, les exploités et 
les dépossédés de la terre. 

ÉTÉ 2002 | Québec français 126 | 97 


